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MODES
NOUVEAUT^S, DESORIPTION DES TOILETTES

-c^"'

Les femmcs du mondc sc rendent-elles compte de leurs exi-
gences en fait de costume, et du Iravail intellectuel, artistique et
roanuel, auquei se livre celle qui l'entreprend ?

Une dame arrive chez sa couturiere; eile commence par
choisir l'etoffo, sans s'apercevoir peut-etre que bien souvent on
est oblige de guider son goüt. « Pour madame, qui est blonde,
cette rayure bleue ira ä merveille. — Si j'avais un conseil ä
donner ä madame, je lui
dlrais de prendre... » En-
fln 1'etoffe est decidee, et
la dame de poser invaria-
blement l'indispensable
question : « Comment al-
lez-vous me faire cela ? »
La couturiere montre alors
ä ea diente tous les mo-
deles quelle possede, soit
en faisant defiler devant
eile un essaim d'essayeu-
ses, soit en habillant des
mannequins. Tout est trou-
ve"charmant; seulement...
l'objet reve manque tout ä
fait: n Ce releve est lourd,
cette garniture est trop ba-
riole'e, ceci est excentri-
que... Decide'ment, il n'y
a rien lä qui puisse me
convenir; il faut absolu-
ment que vous me fassiez
quelque chose de plus
Jöü, de plus nouveau ;
vous connaissez mon gen-
re, evitez le banal; du
reste, je m'en rapporte ä
VOUS.))

Voilä donc tout ä recom-
meneer, et la couturiere
mise en demeure de faire
une nouvelle creation d'a-
pres les donnees tres-va-
gues de sa diente. Si en-
core cela n'avait lieu
qu'une fois en passant!
Mais la memo seene se
reproduit journellement
avec la plupart des fem-
mes. Ah! cheres lectrices,
f est un metier bien difficile, en verite, que celui de couturiere !

Tout l'art du costume est dans la coupe et le relevage; le
ii genre » veut, aujourd'hui, que l'aspect d'une polonaise ou d'une
tunique soit simple, pour la toilette de jour, et varie en meine
taps. Pour obtenir ce double resultat, la mode abandonne ä
Imagination le vaste champ de la fantaisie et c'est lä qu'il faut
glaner sans reläche.

Le jupon n'est qu'un enfantillage : une largeur pour la ti-aine,
unou deux petits cötes, une largeur taillee en tabuer pour le de-

Modele

vant, et tout est dit, Lc jupon, termine et garni, est pose sur un
mannequin, car c'est lä-dessus qu'on va esquisser la composition.
Une piece de mousseline et des epingles sont les instruments ne-
cessaires. II est clair qu'on ne va pas gächer une belle etoffe par
des tätonnements ä n'on plus flnir : on coupe donc cette mousse¬
line suivant une idee pröconcue; puis on essaye un drape par-ci,
un releve par-lä, fixant chaque idee ä l'aide d'une epingle, —

cherchant, pour resumer,
des effets nouveaux, et ne
s'arretant que lorsqu'on
peut s'ecriei 1 : a Eureka...
j'ai trouve! »

Supposons qu'il s'agisse
d'une polonaise, nous tail-
lons d'abord des devants
princesse, bien ajustes,
que nous epinglons k l'e-
paule et sous le bras du
mannequin; nous ajoutons
ensuite un petit cöte au
devant, lequel se prolonge
par le bas en longue
echarpe dont nous dispo-
serons en demier lieu. Le
dos princesse, cintre, avec
des petits cötes partant de
l'e'paule, forme une lon¬
gue traine. A partir du bas
de la taille, les petits cötes
echarpes ne sont pas cou-
sus derriere; les deux
bouts sont ramenes et
croises Tun sur l'autre de
facon k soulever le milieu
de la polonaise en pouff;
puis chaque bout, orne
d'un gland, passe dans un
large anneau dispose sur
les cötes du jupon.

En continuant ä nous
substituer a la couturiere,
nous etablirons le jupon
en faule marron avec trois
plisses recouverts de fran-
ges de chenille, la polo¬
naise en cachemire creme
entouree d'effiles en che¬
nille marron^ et nous ajou-

terons des anneaux et des glands de meme nature.
Lepaletotcuirassecontinue de faire son chemin dans lemonde,

on le rencontre partout, son succes est complet. Nous en donnons
aujourd'hui un gracieux speeimen qui permettra ä nos lectrices
de se rendre un compte bien exaet et de la forme et de l'effet
produit.

On ne peut pas plus raisonner avec la mode qu'avec la peur :
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bon gre malgre il faut suivre le courant. Nous n'en voulons pour
preuve quela toque cn plumes pointillees de nacrc ou de perles,
quo l'on voit maintenant partout. C'est la coiffure la plus popu-
lairo du monde : on la promcne en voiture, ä pied, ä la ville, ä
la campagne ; on la conduit en visitc, on la niene eu voyage.
I.es jcunes fem nies portent la toque sur le baut de la tete; les
femmes qui ne sont plus jeuncs la mettent im peu en arriere,
ajoutant des brides ; les jeunes Alles 1'inelinent sur le front. Mais
hientot la plume sera remplacee parla fourrure sur cc gentil cha-
peau; nous pouvons meme ajouter que ce modele existe et que
nous l'avons vu.

L'eU^ment chenille bffre des ressources a l'infini nux modistes:
il y a des gazes ä rayures chenillees du plus gracieux effet pour
turban et barbes; des tulles chenilles, des dentelles brodees de
chenille pour fonds et garnitures de chapeaux; Sans compler les
voilettes et mantilles de meme genre.

Etant donnes, pour le chapeau d'hiver, le velours, le satin,
la peluche, la blonde, la dentclle, les plumes, les fleurs, de jolis
feuillages en soie ou en velours, des ornenients d'aeier, d'argent
ou d'or, etc., si la modiste n'en tire pas, comme chapeau, des
merveilles de goüt, c'est qu'elle n'a pas le feu sacre dans son art.
D'autant plus qu'on a aujourd'hui des carcasses de chapeaux de
toutes les formes, qu'il ne faut plus que recouvrir, ou bien des
chapeaux de feutre n'attendant plus qu'une garniture.

Ce n'est pas sans un certain etonnement, — nous eroyons de-
voir le faire remarquer, — que nous renconlrons des coiffures
aussi completement laides. Certains contre-sens nous choquent
beaueoup : des plumes qui sont trop droites ou dont le pied ne se
perd pas habilement; c'est par un noeud de ruban, un chou
de dentelle, une boucle ou un ornement de me'tal, qu'on en dis-
simule le point de depart. Autre ebose encore : c'est une large
boucle de nacre ou de metal plantee sur le devant d'une calotte
sans qu'on sache vraiment pourquoi. 11 faut toujours un semblant
de raison ä toutes choses; la boucle en question sera parfaitement
legitim ee si eile traverse un noeud ou bien si eile fixe le pied
d'une plume.

Nous voyions dernierement le trousseau d'une fillelte qu'on
envoyait en pension; il etait extremement soigne, mais simple et
tel que nous le comprenons. Chaque objet de linge, chemises,
pantalons, etc., etait garni de bandes ä'indeplissablcs ä bords fes-
tonnes, presentant un earactere tout mignon. Les cols de toile
etaient les uns unis, les autres fcslonnes ä petites dents pointues,
avec les manchettes assorties.

Le feston, au surplus, est bien dans la note ele'gante de la lin-
gerie actuelle, et l'onfait, cn ce sens, de dclieieusesparures com-
prenant une collerettc, des manchettes, la cravate et le mouehoir
de poche. Leur cliarme est tout entier dans la garniture, qui con-
siste en bandes festonnees de plusieurs couleurs, puis ruchees, le
tout se confondant et s'harmonisant le mieux du monde.

Une des coiffures les plus seyantes pour de beaux cheveux
blancs, c'est la couronne de dentelle blanche. Qu'on se figure
une mousse de ruebes de blonde debordant d'une couronne de
tulle laitonne, terminee derriere par des barbes que l'on croise
sur la nuque pour les ramener ensuite devant. On ajoute des
fleurs, des plumes ou des nceuds de ruban.

Voici deux nouveautes que nous nous plaisons a recommander
en terminant :

La premiere est un flchu a ä la vierge ». Une modestie en tulle
dentelle, garnie de petits ruches, forme l'interieur du flchu;
celui-ci est compose de cinq ruches de tulle qui forment collerette
ouverte, avec trois larges plis plats faisant le V derriere, se ter¬
minant egalement en pointe par-devant.

Quant ä la seconde nouveaute, nos lectriecs la connaissent sans

doute : ce sont des cols Angot (conspirateurs) fails cn peluche
bleue, rouge,, etc., avec cravate de meme etoffe melangec de
soie.

Mary d'AuBEKvu.i.r:.

Dcseription des gravurcs dans le texte.

P. N° 339.

PALETOT-cnnAssE. — Vetement de forme demi-ajustco, en drap cötelö,
gris, croise et ferniö devant par deux rangs de gros boutons noirs. Gol ä
revers cn velours noir lisere de blanc; meme lisere sur les bords du de¬
vant. Pocbe carrec cn velours, garnie de lisercs blancs et de boutons
assortis a ceux du vetement. Paremcnt de velours au bas des manches.__

■Tuuique de cachemire noir, entouree d'un plisse de faule que surmonte
un biais de meine nature lisere de blanc. — Jupon de faille, ä traine, garni
d'un plisse coupe par un liiais lisere de blanc. — Lingerie cn toile blanche.
— Chapeau de feutre blanc, genre cloche, entoure d'une echarpe en gaze
et chenille bleu marine, formantun large nceud derriere.

G. N° C75.

Toilette de mauiee. — Robe princesse en belle faille, ä longue traine
rajoutee faisant eventail, et volant plisse dans Iebas devant. Une echarpe
cn gaze de soie, toute coulissec et entouree d'un volant de valenciennes,
entoure lc jupon, Simulant un tablier. Cette garniture so termine derriere
par un nceud de satin et un coquille de valenciennes qui retombe jusque
sur la traine avec des fleurs d'oranger. Une dentelle assortie ä la prece-
dente, mais plus basse, entoure ä plat le haut du corsage, encadre le
milieu des dcvaiits, et forme le carrc sur le coulissö de gaze. Meine den¬
tclle au cou et au bas des manches, avec rubans et boutons de satin. ha
poche «ä la bonne femme» est egalement cn satin, avec noeud danslcbas et
tete ruchee en valenciennes. Bouquet de fleurs d'oranger sur le cutii du
corsage. — Voile ä lajuive en tulle dentelle.

G. No 693.

Toilettes de DEinL. — 1. Costume cn cachemire noir avec garnitures
plisseesen crepe anglais. — Jupon ä traine, entoure devant de deuxvolants
plats ornes de, plisses et de trois volants semblables derriere. — Deux ta-
bliers superposes ä plat et garnis de möme recouvrent le devant du jupon,
se perdant sur les cötes. Une tunique eneadree de plisses pareils torabe
derriere en cascadant un peu, et se fixe sur les cötes du tablier. —Cui-
rasse tres-longue derriere, presque courte devant, terminee par des plisses
de crepe. Des revers de crepe semblcnt ouvrir le haut du corsage, qui est,
en outre, orne sur le milieu devant, de trois nceuds de crepe. Un plisse en¬
cadre cette disposition depuis le bas jusqu'en baut, puis tourne sur le dos.
Volant plisse et nceud de crepe au bas de la manche. — Gol et sous-inan-
cbes cn crepe noir. — Chapeau de crepe anglais, ä fond mou et petite
passe plate, entoure d'nne guirlande de feuillage et de raisins noirs. Barbes
mentonnieres en crepe. — Gants de Suede noirs.-— En-cas de faille noire
ä manche d'ebene.

2. Costume de jeune fille, en armurc de laine noire et lisercs de toulard.
— Jupen ä traine, entoure d'un plisse tres-bas, surmonte d'un volant
ä töte. — Tunique sans autre garniture qu'un lisere de foulard, fixee
derriere sous une echarpe de meme etoffe, liseree comme le jupon. Cette
echarpe est entortillee et disposee en coques plates avec deux paus retom-
bant sur la traine. — Cuirassc decoupee dans le bas derriere en languettes
ä bouts carres, le tout lisere de foulard. Dans le bas de la manche, un
plisse de meme etoffe soutenu par une petite echarpe. de foulard nouce
dessus. — Cot et sous-manches cn crepe lisse, ä bord festonne, et cravate
de foulard. — Chapeau de velours noir epingle; fond et passe lisses. Une
guirlande de fleurs en soie noire entoure le fond, sur lequel sont fixes des
nceuds papillon en faille noire; meines fleurs dessous, et brides de ruban
se reunissant derriere par un noeud sur le catogan.
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Description de Ia gravurc colorice n° tStii E.

Toilettes de promexade. — 1. Pelite fillo de ncuf a dix ans. — Robe
babt/ en sicilienne vert bouteille, de forme princesse devant et derriere,
oü eile est plus courtc et tcrminc'e par im plisse de cachemire assorti. Une
bände de dos de petit-gris, posee vers le bas ; decoupe la robe, Simulant
une eeconde jupe, et sc fixe derriere sous un second nceud de rubao. Memo
rarnilure dans le baut du corsage, sur la couture des manches et dans le
bas de celles-ci. — Col et sous-manches en broderio anglaise. — Toque de
velours epingle, enlource de fourrure assorlie, et garnie sur le cöte d'une
touffe de plumes de coq. — Hautes guetres noires en tricot ä cötes, bou-
tonnees de cöte.

2. Petite fille de cinq ans. — Robe anglaise en belle flanelle rouge, raye'c
devant et dans le dos de galon noir ä jour. l'etile jupe plissec, partant du
bas du dos pour sc reunir aux devants par les couturcs de cöte, avec nceud
de ruban au milieu derriere. — Lingeric de toile, entouree de plisses. —
Chapeau de feutre, genre cauchoise, entoure d'uno guirlande touffue de
sorbier des oiscaux. — Bas de cachemire ä raics rouges. Demi-bottes de
chevreau.

3. Petita fille de six ans. — Robe anglaise en Velours de chasse bleu
marin.', garnie de revers de cachemire blaue ä longues poinles, lesquels
sont pris dans les coulures de cöte et noues derriere; un velours bleu orne
les bords de ees revers. Pointe de cachemire blanc dans le haut du cor¬
sage, nouee sur le devant, se rapportant aux revers de la jupe et dont les
bords sont garnis de meme. Parement scmblable au bas des manches,
avec nceud sur la couture. Gelle-ci est ornee de boutons sur toule sa lon-
gueur. — Lingeric en toile brodee. — Chapeau de feutre marron, ä passe
ilouble'e d'un coulisse de surah gros bleu et releve sur le cöle; la cnlotte
entouree d'nne echarpe blanche et garnie d'une aile brune. — Bas de laine
blanche ä rayures bleues, et petites bottes de chevreau.

A. Costumc de jeune mere. — Paletot en sicilienne noire, demi-ajusle
st long. Le devant, croise, se ferme sur le cöte, et le bas de cettc partie,
garnid'nne poche « carnier», va se fixer derriere. Le dos est raye de biais
de faille noire couverts de boutons, lesquels forment le V jusqu'au bas de
la taille et s'ecartent ensuilc du bas. Galon ä jour sur tous les bords du
vetement, y compris le «carnier» qui est, en outre, entoure de franges.
Parement garni de meine, boutonne sur Ia manche. Col montant et col
rabattu en faille. — Jupon de faille uni derriere, entoure devant d'un
plisse de cachemire traverse en biais par des pattes de faille. — Lingeric
plate en toile. — Chapeau de feutre noir, genre Marie-Amelie, entoure
dessusde ruban broche cardmal et d'un bouquet de pelites plumes assor¬
tier. Sorbier des oiseaux sur la passe.

5. Jeune garcon de huit ä dix ans. — Costume complet en drap havane.
—Pantalon d'bomme s'arretant au-dessus dugenou. Gilet montant, ferme
par une rangee de boutons., Paletot evasc du bas par devant, et ä dos ein-
tre, avec trois coutures saillantes et deux boutons a la taille. — Col de chc-
mise genre anglais. Berct de drap garni de bleu.

Description de la liguriiie colorice L. Vi" 103.

Annexe de l'edition n" ?>.

ToiLETrE de peohenade. --Jupon ä Iraine, en faille noire entoure d'un
volant plisse tres-fin. — Polonaise en sicilienne noire, fortement ajustee
du baut, tombant tout droit du bas. — Une tunique courte, de meine
etoffe, fendue sur les cotes etgaruie d'un galon rouge, est drapee sur Ia po¬
lonaise autour des reins, d'oii eile retombe carrement. üue echarpe garnie
de galon rouge maintient la tunique dans cette position; un naBud de
memc etotTe est pose derriere. Les galons rouges de la tunique remontent
sur le cöte en forinant deux lignes qui se fixcnl sur l'echarpe. Petit col
droit et parement croise aux manches, l'iin et l'aulre garnis d'un plisse
rouge. -- Lingerie plissee. — Chapeau Postillon en reutre blaue, entoure
dune echarpe en foulard rouge, formant un noeud alsacien devant. Cetlc
echarpe sc termine derriere par un nceud d'oii sort une aile auv plumesnoires.

-wwOjv>*-

A nos Abonnees d'oetobre. — Par suite du grand nombre d'abonne-
ments qui nous sont arrives au eommencement du mois,les deux premiers
numeros d'oetobre se trouvent completement epuises. En consequence,
nous prevenons Celles de nos abonnees qui ne nous ont pas cnvoye leur
renouvellement en temps opportun que, par exception, nous devrons faire
partir du 15 octobre les abonnements qui nous sont demandes du 1 er . Le
Premier nume'ro ä recevoir seradonc, pour ceux-ci, le troisieme d'oetobre.

— Mm« V« L..., ä Saint-Andre de Fontenay.
Avec volre jupon et volre paletot de velours marron, nous vous conseillons

dechoisirun cachemire ouunejolievigogne beige. Vous garnirezlapolonaise
avec une frange pomponnette, surmontee de plusieurs petits velours mar¬
ron. Pour les boutons, choisissez-les en nacre de couleur jaunälre.

— M raB E. V..., äLyon.
Les vetements pareils au coslume sont parfailemcnt rec.us; temoin le

palctot-cuirasse, que l'on fait aussi bien en noir, en gris, etc., qu'en etoffe
assortie ä la robe.

— M mc d'I..., a Potsdam.
Pour rajeunir une polonaise de soie noire saus grande depense, du nio-

ment que vous proposez vous-meme une dentelle blanche, voiei notre avis:
un melange de dentelle noire et blanche, cetlc derniere placee dessous. Ce
ton grisaille est d'un caractere a Ia fois doux et simple. On peut egayer le
tout par des nceuds de ruban jaune, couleur qui jusqu'ä present n'cst pas
tombee dans le domaine vulgaire.

Le melange du satin avec le velours etant d'un eilet Ires-heurcux, nous
conseillons beaueoup cette combinaison pour le jupon de velours en ques-
tion : de simples biais de satiu poses ä plat; des volants de velours bordes
de satin, avec tele ruchec en satin; ou bien de pclits volants de velours et
de satin alternes.

Quant ä indiquer une nuance de polonaise pour aeconipagner un jupon
de soie feuille inerte, nous ne voyons que le blanc creme, le bleu päle en
cachemire lin de l'Inde, qui puissent bien convenir, la polonaise, en prin¬
cipe, devant toujours etre plus claire quo le jupon.

— M™ P. K..., ä Genes.
Le prix de la eeinture-euirasse pour jupon est de öfr.encoton, et 10 fr.

en laine. 11 est indispensable d'adresser ä M me de Plutnent (33, rue Vi-
vienne) la grosseur du lour des hanehes.

— Une de nos abonnees, i Naples.
La dentelle decoupee dont nous avons parle, et qui a eu un si grand

succes de salon ä la flu de Pete, est une application de linon de couleur sur
tullc blanc a larges reseaux. On choisit des linons rayes ou ombres de plu¬
sieurs nuances sur lesquels on fait mettre un dessiu renaissance: il ne reste
plus alors qu'ä le broder au cordonnet ou au feston, couime pour toutes les
broderies d'application; puis on decoupe le linon autour de labroderic. On
obliei.t ainsi des entre-deux d'un aspect fort original et qui constituent de
tres-elegantes garnitures de costume. Ornant le velours, l'effet de cettc
broderie est süperbe.

— M me Angele A..., ä Bedarieux.
Impossible de vous envoyer le patron'demande comme annexe du Jour¬

nal, mais »ous pouvez vous le procurer au prix du larif en vous adressant ä
noire atelier de patrons (rue Richelieu, 92). Joindre le montant en timbres-
postc.

— Mme P. San-C.., a Palerme.
Le modele du paletot le Kamtschatka ne pourra etre donue dans le Jour¬

nal ni comme palron coupe, ni comme patron trace; mais vous pouvez
vous procurer Tun ou l'autre de ces patrons en le demandant ä notre atelier
de coupe, rue Richelieu, 92. II vous suffira d'adresser 1 fr. 50 en timbres-
posle pour le recevoir immediatemeiit.

Quant au costume le Sans-Parcil, que vous desirez faire reproduire,
vous pouvez saus hesitation vous adresser ä la maison Charles Legkand (bou-
lcvard Poissonniere, 20) ou il a cte dessine. Cctle maison, l'une des nieil-
leuresde Paris, se recouiniande par la gräce de ses modelcs, la beaute des
tissus qu'elle emploie, et le lini du travail, sans pour ccla demander des
prix trop eleves.

A. Z.
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DETAILS DE MODES

1. Robe de flaueile bleue pour pctit garcon de trois ä quatre ans.—Devant
princesse, dos avec petits cötes et jupe plissee se reliant au tout. Biais en

1. Robe pour petit garcon.

pareil, lisere de blanc sui' tous les bords et remontant devant pour encadrer
les boutons blancs. Une broderie guipure entoure le col rabattu, garnit

2. Ficliu do soiree.

les devauts et entoure les pocbes sur le cöte (Modele de M mc Gervais, rue
Daupbine, 9).

2. Ficliu en tulle dentelle blanc coulisse et dentelle application. De ['In¬
terieur s'echappent une ruche de blonde noire et une dentelle blanche.
L'un des bouts du licliu est orne d'un nceud de ruban noir, l'autre d'une
rose.

3. Douilletle pour bebe.

3. Douillctteen cacbcinire blanc pour enfant de six mois ä deux ans. Le
col rabattu, les bords de la pelerine, ceux du bas des manches et du bas du

4. Ficliu de jeune lillo.

vetcment, sont ornees de belle broderie genre guipure (Modele de M mc Ger¬
vais, rue Dauphine, 9).

■
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!x, Fichu dejeune fillc, en organdi, tont plisse; les plis, d'une regu-
larite parfaite, scvont maintenus et garnis de velours noir. Neeud dans le bas.

8. Bonnet du matin en mousseline. Fond mou et volant de dentelte de
Mirecourt. Celle-ci, reunie bord ä bord, forme une barbc tombante. ün

5. Bonnet de dame ugee.

5. Eonnet de dame ngee, en tulle et jolie den-
telle. La dentelle, ruchee legerement tout autour,
forme bavolet derriere. Barbes de tulle et dentelle
groupees avec des coques de ruban bleu sous le
bavolet, d'oüellesretombentgracieusementensemble.

6. Noeud de tote en ruban creme et velours caroubier. Ce neeud se place
au sommet de la töte, cn faisant prendre aux deux premleres coques la
dlsposition du noeud alsacien; ou bien on le fixe au catogan.

6. Noeud de töte

7. Parure pour jeune femme.

7. Col de toile fine avec ourlets a jour, ouvert en chäle et rabattu. Un
entre-deux de broderie forme le poignet du col et se continue jusqu'au bas
de l'ouverture; ruche de valenciennes a l'interieur et noeud de faillc creme
au bas.

ruban de nuance caroubier entoure le bonnet et vient
former derriere un noeud avec bouts llottants, qui se
trouve rappele sur le cöte.

9. Fichu de jeune ülle, compose de trois biais de
tulle, separes par de mignonnes applications de bro¬

derie. Valenciennes ruchee ä l'interieur, formant volant exterieur et chou
de gaze rose au bas du fichu. Sous-manche assortie. — Le meme modele
peut s'executer tout en tulle; le remplacement des applications et des den-

9. Parure pour jeuno fille.

telles par de mignonnes ruches donneraun aspeetdes plus vaporeux. Dans
ce cas, il faudrait changer la forme des sous-manches et leur donner la
forme duchesse, c'est-ä-dire ouverie et plissee. Des noeud» de gaze et quel¬
ques tleurs mignonnes completerout coquettement le tout^
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PLANCHE G. N° 693. — DESCRIPTION, PAGE 518.

TOILETTES E)E DEDIL

Nouveaux modolo« des magasins do la Scabieuse (rue de la Paix, iu;
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PLANCHE G. N° 675. - OESCRIPTION, PAGE 518.

TOILETTE DE MARIEE

Module de M"° Breant-Cqstel (rue du Qucitre-Septembro, 4UJ.



524 IE MONITEUR DE LA MODE

LA MERE AUX CHATS
(nodvelle. — suite.)

Sans dirc un mot, je me rangeai quclque peu de cöte; je l'in-
vitai du geste ä sc rasseoir.

— Oh!... iit-elle d'un air bon enfant, les liommes sront encore
plus curieux que les fenimes... surtout ces Parisiens !

*■ Quant ä ce qui concerne la mere Francois, je l'avouc! re-
pondis-je avec une impatiente franchise. Voyons! voyons ce que
yous n'avez jamais dit a personne.

— A personne... parole d'honneur!... si ce n'est ä quelques
amies... des intimes.

— Traiiez-moi donc en intime... je vous en prie
— Eh ! vous voyez bien que j'y souscris, puisque je commenec.
La-dessus, ma commere villervillaise se rapprocha quclque peu

plus, et, d'une voix toute grosse de mysteres:
« — C'etait trois ou quatre ans pour le moins avant mon ma¬

nage, on m'appelait dans ce temps-lä Marieltcia Rieuse!... Non
point que je manque de contentement avec mon Jean-Louis... Oh!
da non !... Mais ce n'est point d'ca qu'il s'agit. Pour lors, la mere
Francois n'etait guere ancienne encore dans le pays, et si eile
intriguait fortement les vieilles, eile ne piquait pas moins les jeu-
nesses. Nous etions surtout quelques flllettes, de quatorze ä quinze
ans, qui grillaicnt de decouvrir le pot aus roses, ou tout au moins
de penetrer dans la chambre du premier etage de la maisonnette
que vous savez. Jamais personne n'y avait ete admis, dans cette
chambre-lä; jamais autreque l'etrangere, ou sa defunte servante,
n'en avait depuis des annees franchi le seuil. On se figurait qu'il
devait s'y trouver des choses extraordinaires, diaboliques... commc
qui dirait l'antre d'une sortiere, quoi!

» — Gageons que je m'y faufile tout de memo? dis-je un jour
a mes compagnes.

» —■ Gageons que non!
» Ceci se passait precisement ä quelques pas de la maison. La

porte qui donne sur la nie se trouvait ouverte, et l'autre aussi,
Celle du jardin.

» Tout au fond de ce jardin, on apercevait la vieille qui, tour-
nant le dos ä la rue, paraissait cueillir des fleurs.

» M'elancant aussitöt dans la salle hasse, je la traverse ä pas de
loup, j'entrebäüle tout doucement la porte de l'escalier, je la re-
ferme sans bruit sur moi, et crac ! en trois bonds, me voiei sur la
derniere marche.

» Mais lä, je m'arretai, toute surprise de ma hardiesse, et
n'osant pas meme toucher le loqueL Peut-etre qu'il allait nie
brüler la main!

i) Nonobstant, je pris mon courage ä deux mains... j'ouvris...
j'avancai tout d'abord latete... Puis, peu ä peu, avec toutes sortes
de precautions, le reste.

» Rien que de tres-naturel ne m'apparut : rideaux blancs
comme neige aux deux fenetres, pas un pli ä la couchette, de
l'ouvrage en train sur la table, dans les moindres details infini-
ment d'ordre et de proprete... Yoilä tout ce qu'il y avait de mer-
veilleux... pas autre chose!

» Yous jugez du desappointement, n'est-ce pas?Ce fut au point
que je m'en allai versle miroir, aün de regarder la minc que je
devais faire et de me rire au nez ä moi-meme.

t> Alors seulement je remarquai qu'aux cötes de ce miroir il y
avait deux portraits.

» L'un representait un monsieur d'un certain age, l'autre un
tout jeune homme. Une teile ressemblance existait entre eux, que
je nie dis aussitöt:

» — Assurement, voila lepere... et voiei le fils?
» Puis, avec la reflexion :
y, _ Le vieux, c'etait probablement le mari ä la dame. II est

peut-etre mort, celui-lä... Mais l'autre, le fils, il doit etre encore
de ce monde... et s'il vit, alors...

» Tout ä coup, j'entendis dans l'escalier le bruit des pas de la
mere Francois.

» Elle montait, j'ctais prise!
» Non... car il y avait dans la chambre une seconde porte,

celle par oü on va au grenier.
» En un clin d'oeil, je fus cachee, blottie derriere. Et voyez un

peu la chance, monsieur, c'cst une porte vitree.
» De plus, son rideau — un rideau de serge verte... oh ! je le

vois encore — se trouvait etre de mon cöte. J'en ecarte unpetit
coin, je regarde.

)> La mere Francois arrivait precisement dans la chambre, avec
un gros bouquet dans chaque main.

» Ellesortit de l'armoire deuxbeaux vases de porcelainc, eile
les remplit d'eau fraiche, eile y mit des bouquets.

» Puis, sc rapprochant de la cheminee, eile posa un vase dc-
vant chaeun des portraits; et, les regardant tour ä tour avec une
tendresse attristee, bien quo souriante :

» — C'cst demiin la Saint-Francois, je vous souhaite ä tous
deux votre fete.

» Decrochant ensuite l'un des cadres, celui oü sc trouvait
l'image de l'hommc age :

» — Mon pauvre ami, dit-elle, pourquoi donc ne sommes-
nous pas reunis dans la tombe, ainsi que nous l'avons ete durant
notre vie ! Jamais tu ne m'as cause un chagrin, tu m'as rendue
bien heureuse, 6 eher mari... et mon souvenir, mon amour... ce
n'est que de la reconnaissance !

» Tout en parlant ainsi, eile tenait le portrait ä deux mains,
eile Fapprochait lentement de ses levres, et, finalement, ä plu-
sieursreprises, eile le baisa.

» Apres quoi, passaut ä l'autre, ä celui du jeune homme :
» — Francois, dit-elle, ma tendresse pour toi, c'est presque du

pardon. Tu m'as t'ait verser bien des larmes... mais il n'est pas de
jour oü je ne prie le bon Dieu d'oublier ä ton egard le quatrieme
commandement :

» Tes pere et mere honoreras,
» Aün de vivre longuement...

oü je ne lui demande de t'aecorder longuc prosperite, ainsi qu'ä
Celles qui m'ont pris ton cceur. II n'etait pas mechant, je le sais...
et je t'aime aussi^ va... Oh ! oui, je t'aime bien, mon fils!

» Son fils, son mari... vous le voyez, monsieur, j'avais devine
juste...

» Quand la mere Francois se retourna de mon cöte, eile avait
les yeux tout en pleurs. Mais les cssuyant aussitöt :

i) — Allons! reprit-elle d'un air guilleret, allons! plus de tris¬
tesse... un jour comme aujourd'hui, un jour de fete!

)> La-dessus, eile debarrassala table, et la recouvritd'une nappe
bien blanche.

» Puis, s'adressant de rechef aux portraits :
» — Mes deux Francois, fit-elle avec un sourire, nous allons

diner ensemble tous les trois... comme jadis ä pareil anniver-
saire, comme au bon temps qui n'est plus... et jamais ne revien-
dra... Ah!

» Elle soupiraj fit le geste de quelqu'un qui veut ecarter le
souci, et s'empressa de redescendre.

» A franchement parier, monsieur, je n'en fus point mecon-
tente du tout, d'abord et d'une parce que j'ctais fort mala mon
aise ; ensuite j'etouffais d'envie de pleurer aussi.

» Car je ne. puis vous dire tout ce qu'il y avait de doux, d at-
tendrissant, de navrant, dans la tristesse de la pauvre vieille, et
surtout dans sa joie. C'est au point, monsieur, que ses moindres
paroles sont encore gravees lä, que je crois encore les entendre,
et que je vous les rapporte ä peu de chose pres... parole !

«Cei

BKS
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» Apres deux ou trois voyages dans la sallc Lasse, la table se
trouva mise au grand complet. 11 y avait trois couverts. Au milieu,
celui de lamere Frangois; ä droite, celui de son mari; ä gauche,
celui de son Als.

» Sur la serviette qui restait toute ployce dans l'assiette de cha-
cun d'eux, eile avait bien soigneusement place, ici le portrait de
l'absent, lä le portrait du mort.

» Elle s'assit, etlerepas de föte commenca.
i> Sans cesse eile pai'lait ä ses deux convives, sans doute du

passe, mais ä voix basse maintenant, de sorte que j'entendais ä
peine et ne comprenais plus du tout.

j De plus, eile avait entr'ouvert la fenetre par laquelle arri-
vaient un beau rayon de soleil et,toutes sortes de chansons d'oi-
seaux. Oh! c'etait bien triste, je vous le jure.

> Quant ä la dinettc en elle-meme, ce ne tut pas unc debauche,
allez! Quelques cuillerees de potage, un oeuf ä la coque, un gäteau
d'un sou et deux demi-verres d'eau rougie qu'elle vida tour ä
tour ä la sante de ses deux Frangois.

it Se relevant enfin :
j) — Mes bien-aimes, dit-elle ä voix haute, autrefois, lorsque

vivait le pere et que le fils etait encore un enfant, nous avions
coutume de finir la jonrnee par une promenade... Allons nous
promener comme autrefois, mes arnis; allons nous promener en-
scmble sous les grands arbres.

» Effectivement, apres avoir une seconde fois embrasse son
mari, une seconde fois embrasse son fils, eile mit le portrait de
celui-ci dans sa poche gauche, dans sa poche droite le portrait de
celui-lä, et s'en fut avec cux.

» Je sortis alors de ma cachette, je m'aventurai jusqu'ä la fe¬
netre entr'ouvcrte, etj'apergus la pauvre vieille qui, lente et re-
cueillie, peut-etre heureuse en reve, se dirigeait äpas tremblotants
vers le bois.

» Ses deux. bras restaient enfouis dans les plis de son chäle,
dont eile venait de se parer comme en grande ceremonie. Sans
doute qu'elle donnait la niain ä ses deux bien-aimes, sans doute
qu'en marchant eile caressait leur image.

» Quant ä moi, je m'cmpressai bien vite de redescendre l'esca-
lier, de sortir de la maison.

j Au-delä du seuil, je respirai enfin, et je me pris ä sanglotcr
comme un enfant.

» Passait une de mes parieuses, qui me demanda vivement :
» — He donc! laMariette, qu'est-cc qui fest arrive la-haut?...
» — Rien.
» — Qu'as-tu vu, entendu ?
» — Rien... rien !...
» Et je devais avoir un air farouche en lui repoudant ainsi...

et je m'enfuis sans vouloir ajouter un mot... et durant je ne sais
plus combien de temps, ni ä celle-lä ni ä d'autres, je ne fis con-
fldence de mon aventure chez la mere Francois.

n Cc ne fut que plus tard, et tant seulemcnt lorsqu'on me
tourmeuta... comme vous tout ä l'heure, que je me deeidai ä
toutdire.

» Oh! mais, dame... c'est que ca m'avait emolionnee fameu-
sement, et que depuis ce jour-lä je l'aime tout plein... la mere
Frangois... pauvre bonne vieille!

» Quant ä vous instruire touchant ce qu'a ete son mari, tou-
chant ce qu'est son fils, n'y comptez pas, monsieur... vu que je
n'en sais pas davantage.

» Mais... Dieu me pardonnc!... voiei dejä la nuit close. Bien
deeidement, il n'y a plus ä osperer Jean-Louis... Je m'en re-
tourne,

J> Est-ce que vous ne rentrez pas aussi, monsieur le Parisien.,,
monsieur le curieux?»

A cette derniere boutade, la Guillemaine se leva, et, tout en
s'atlifant quelque peu, ine donna rexcmple de la rciraile.

Machinalement, car j'avais-encorc l'esprit tout en emoi du recit
qu'elle venait de terminer, je la suivis.

Nous ne tardämes pas ä arriver ä l'encoignure de la grande nie
de Villerville.

Dans toute la montee, on ne voyait encore de lumiere qu'a unc
seule fenetre, celle du rez-de-chaussee de la maisonnette ä la
mere Frangois.

II n'y avait lä rien que de tres-simple, et neanmoins je ne pus
retenir un premier mouvement de surprise, car, revenant d'ordi-
naire beaueoup plus tard, tout se trouvait alors eteint chez ma
voisine.

— C'est la !... murmura la Guillemaine en me poussant du
coude.

— Oui, c'est lä! repetai-je de plus en plus songeur.
Et, sans trop savoir pourquoi, je m'arretai.
La Guillemaine, au contraire, pressa le pas, et, longeaut la

muraille, arriva promptement ä la fenetre eclairee.
Lä, je la vis avancer la töte en silence, et plonger dans l'inte-

rieur un regard indiscret.
Elle se redressa presque aussitöt, m'appelantdu geste.
Avouons-le sans fausse honte, je ne me fis nullement prier pour

aecourir et pour eeornifler ä mon tour.
Seulement, comme la chose etait nouvcllc pour moi, j'eus peine

ä retenir un premier cri de surprise.
Quel singulier speetacle venait de frapper mon regard !

HI

La salle basse n'etait eclairee que par une mince chandelle et
par quelques brindilles flambant dans l'ätre.

Ces deux lueurs, de teintes differentes, laissaient dans l'ombre
les quatre angles, et dans la partie la plus rapprochee du centre,
allumaient ä peine quelques vagues reflets, cä et lä, dans des fer-
blanteries ou des faiences.

Toute la lumiere se concentrait aux abords de la haute chemi-
nce, car c'etait lä, sur une petite table oü se voyaient les debris
du souper, qu'etait pose le flambeau.

A eöte de cette table, dans un vieux fauteuil de forme antique,
la mere Frangois etait assise ou plutöt etendue, la tete renversee
en arriere, les bras ä Fabandon, les yeux tout grands ouverts,
mais le corps tellement immobile qu'on eut dit une morte.

La chandelle qui brülait pre'cisement ä la hauteur de son vi-
sage en faisait ressortir davantage encore le pale decharnement,
la fantastique Silhouette.

N'eüt ete la morne de'solation de la pauvre vieille, — de'sola-
tion dont la vue seule vous serrait le coeur, — on eüt vraiment dit
une sorcierc.

Ce qui lui donnait surtout cette apparence, c'etait l'etrange et
nombreuse compagnie qu'elle avait en ce moment.

Surle dossier de son fauteuil, un gros chat noir... un second
sur ses genoux, un rouge... trois ou quatee devant eile, ä l'entour
d'une sorte de poelon, sur le bord de l'ätre... d'autres encore sur
la table, sur des chaises, partout... ceux-ci soupant, ceux-lä dor-
mant ou se chauffant... et des petits, et des moyens, et des gi-

, gantesques.... mais presque tous d'un aspect ineivilise, sauvage.
En moins d'une seconde, j'en comptai {reize.

Sans y comprendre quelques paires d'yeux qui flamboyaient gä
et lä dans l'ombre.

Je n'en pouvais revenir encore.
— Eh quoi! fit la Guillemaine ä demi-voix, vous n'avicz donc

pasremarque les commensaux de votre voisine... Vous ne sa\iez
donc pas qu'on l'appelle la Mere aux chats ?...

— Aux chats ?
— Oui, aux chats.
— Non, je ne lui Soüpgonnais meine pas

slon-lä.
cette vilaine pas-
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Et je devais avoir l'air dejä tout, rcfroidi ä l'egard de la Mere
aux chats.

Mais la Guillemaine repliqua vivement:
— Une passion !... eile... la pauvrc femme!... Oh! que nen-

nü... C'est de la pure bonte de cceur.
— Comment cela?
La Guillemaine ne me repondit pas lout d'abord: eile sc con-

tenta de nie regarder avec son malicieux sourire, son sourire
normand.

Puis, se penchant vers moi tout ä eoup, un ocil ä demi clos,
une main sur la hauche :

— Qu'est-ce que vous me donneriez, fit-clle, si je m'arrangeais
de teile maniere que cette explicalion-lä vous fut donnee par la
Tieille elle-meme?

— Par la mere Francois?
— Oui... Etca des cesoir, ä l'instant.
— Mais il faudrait d'abord...
■— Attendez-moi la.... je reviens.
Ellene m'avait pas permis d'achever, eile disparut en courant.
Reste seul, je me retournai vers la f'enetre, et conlemplai de

nouveau le bizarre tablcau de genre qu'elle encadrait.
Rien ne semblait avoir bouge, tout elait encore ä la meme

place. Sculement, Faire flambait moins, et la mechc allongee de
la mince chandelle ne projetait plus que de douteuses Iueurs.

Quant ä la maitresse du logis, eile gardait la meme attitude, la
meme immobilite, le meme silence.

11 y eut un bruit de sabots derriere moi : c'etait la Guillemaine
qui m'annoncait ainsi son retour.

Au moment oü j'allais l'interroger, eile me mit dans les mains
quelque cliose de velu, de vivant.

— Eh... bon Dieu!... m'eeriai-je. Qu'est-ce que c'est que ca?
— Ne le laissez pas s'enfuir... c'est un p'tit hat.
— Un petit chat?
— Oui... Les enfants devaient aller le jeter cc soir meme ä la

greve, et c'est tout justement une occasion de lui sauver la vie.
En voilä un qui aura eu de la chance!

■—Mais expliquez-moi donc au moins...
— Non, puisque je vous ai dit que c'elait le tour ä la mere

Francois.
Elle ouvrit soudain la portc, et me poussant malgre moi dans

la maison :
— Mere Francois, ajouta-t-clle d'une voix relentissante, c'est

votre voisin qui vient de trouver ä la dune un pauvre petit aban-
donnc... il vous l'apporte.

■— Permeltez...
Mais dejä la Guillemaine etuit ressortie, me laissant seul avec la

mere Francois, qui, bien que toute ebaubie de cetle brusque in-
trusion, m'accueillit cependant avec une de ses plus belies revd-
rences.

IV

Quelques minutes plus tard, la salle basse n'avait plus du tout
le meme aspeel, la mere Francois non plus.

Son visage avait repris quelques couleurs, l'expression de ses
traits s'etait adouciej eile semblait avoir oublie ses chagrins, eile
souriait.

Quant ä son entourage, gräce ä deux ou trois poignees de bois
sec, le feu s'etait remis en joie; les mouchettes venaient de ren-
dre quelque eclat ä la lumierc, et les moindres objels, visibles
n:aintenant, reprenaient peu ä peu leur bonne et simple physio-
nomie villageoise.

11 n'etait pas jusqu'aux chats qui, vus de plus pres et reveilles
par Fespece de panique dont j'avais ete la cause, ne me semblas-
sent unetres-admissiblecompagnie, une sociele presque egayante.

Elle etait un peu trop nombreuse, voilä tout.

Mais j'aurais eu mauvaise gräce ä le dirc, moi qui en apportais
un de plus.

La mere Francois venait de me le prendre des mains, et tout
en le caressant :

— Pauvre petite bete ! disait-elle ; et vous l'avez trouve comme
?a, jete dans la falaise, ä l'entree de la nuit, mourant de froid,
de faim peut-elre...

Elle se pencha pour le placer devant l'assiette qui etait ä terrc.
Pendant cetemps, je lui dis :
— Vousaimez les chats, voisine?
— Moi!... se recria-t-elle d'un ton presque guilleret, mais pas

du tout... c'est un animal que je n'ai jamais pu soulfrir.
— 11 nie semble, cependant, qu'en voiei une certaine quan-

tite...
— Oh !.,. ce n'est pas ä moi, monsieur.
— A qui donc ?
— A tout le villagc.
Et, comme je la regardais, etonne :
— Mon Dieu! oui, reprit-elle, il est peu de Villervillais dont le

chat ne viennc plus ou moins rendre visite ä la mere Francois. ha
preuve en est que je les reconnais, que je les appclle chaeun par
le nom de son maitre. Celui-ci, c'est Pierre Aubert; celui-lä, c'est
Charles Francin; ce gros noir, feu Prenloutj cette petite blan-
chelte, la Guillemaine.

Et puis, il y a les autorites : je vous presente M. l'adjoint, M. le
maire; un peu plus loin, ce sont les deux Lamidey... Je compte
jusqu'ä trois Manoury... Allons! Manoury premier, faites place ä
monsieur mon voisin... Allons donc!

Le Manoury en question, süperbe malou ä l'ceil vert, sc cram-
ponnait energiquement ä la chaisc sur laquelle il feignait de dor-
mir encore d'un sommeil hypoerite ; ce ne fut qu'apres un assez
long combat qu'il consentit ä nie la ceder entin.

Ch. Deslvs.
(La suite au prochain wumero.)

(CONTE.)

Par un bcau jour d'ete, deux enfants, le frere et la soeur,
jouaient au bord d'une grande riviere et s'y promenaient gaie-
ment. Ils s'etaient fort eloignes de la demeure paternelle. La
pelite (illc en fut alarmee et dit ä son frere :

— Mon frere, retournons chez nous, maman nous a defendu
d'aller jouer au bord de l'eau.

Le petit garcon repondit :
— Ma soeur, allons encore lä-bas, sous les saules, nous reposer

un peu dans rherbe, nous nous en retournerons apres. Et, voyant
une nacelle amarree au trouc d'un vieil arbre, il s'ecria :

— Oh ! le joli bateau, avec ses rames bleues et ses voiles
blanches. Ah! ma soeur; si nous avions ce joli bateau !

Les enfants aecoururent dans les saules, au bord de l'eau. A
peine y furent-ils assis, qu'un homme leur apparut, se dressant
au niilieu des herbes et des Jones,

C'etait riiommc vert!
Cetle apparition leur fit peur, aussi leur premier mouvement

fut-il de s'enfuir. Mais l'homme vert les rcgarJa si lendrement,
d'un air si bonhomme, que les enfants, rassures, revinrent au
rivage en souriant.

L'homme vert leur dit alors :
— Pourquoi vous enfuir, enfants? ne craignez rien, je vous

aime. Je suis le roi des eaux, j'aime les petits enfants. Yenez k
moi!

En meme temps, il leur tendit les bras. L'eau tombait de sa
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barbe de ses cheveux, et ruisselait sur ses bras, sur son corps
comme des larmes d'argent et des perlcs blanches.

Cespectacle attacha lcs enfanls au rivage. Ceperidant la petile
fille, inquiete, dit ä son fröre :

__Fröre, niarnan nous a defendu de jouer au bord de l'eau.
Rentrons cbez nous.

Le petit garcon, qui avait grand plaisir ä voir tombcr l'eau de
la barbe et de la chevclure de l'homme vert, n'entendit pas la
voix de sa sceur.

L'homme vert dit aux enfants :
— Yenez ä moi, et je vous donnerai tous les coquillages ba-

riole's qui sont dans mes sables. En meine temps il plongeait et
retirait des coquillages plein ses deux mains, les laissant ensuite
retomber et aller au fil des eaux.

Les enfants avaient bien envie de ces jolis coquillages, mais ils
n'osaient approcher, et la pelite soeur ne cessait de repeter :

— Frere, maman nous a defendu de jouer au bord de l'eau.
Rentrons chez nous.

L'homme vertleur dit encorc, en leur montrantles fleurs blan¬
ches et roses qui flottaient ä la surface des eaux : venez a moi et
je vous donnerai toutes ces fleurs blanches et roses que vous
voyez, avec ce roseau flexible qui se courbe sur les flots. Venez ä
moi, je vous donnerai toutes ces libellules, fleurs vertes, bleues
et argentees qui volent dans les airs. En memo temps, l'homme
vert agitait les herbes, les Jones, les roseaux, et les libellules
s'elevörent, voltigerent et vinrent se poser dans la barbe et dans
les.cheveux de l'homme vert. Lcs enfants en elaient fort rejouis.

Cependant la petite Alle dit encore ä son frere :
— Mon frere, rentrons chez nous, maman nous a defendu de

jouer au bord de l'eau.
Le petit garcon fit quelques pas vers la rive.
L'homme vert leur dit encore :
■— Enfants, j'ai lä, au milieu des Jones, un joli bateau avec des

rames bleues et des voiles blanches; si vous voulez venir ä moi, je
vous le donnerai.

II leur dit encore :
— La chaleur est grande, le soleil darde fort. Vous avez bien

chaud, venez ä moi, je rafraichirai volre gai visage, vos mains si
blanches et vos pieds si mignons. Celle onde est claire comme le
crislal meine et son gravier est aussi (in que la poussiere.

La pelite, tout en pleurs, dit ä son frere :
— Allons chez nous, frere, maman nousa defendu de jouer au

bord de l'eau.
Le petit garcon s'avanca encore un peu pour laver son visage,

ses mains et ses pieds :
Alors l'homme vert leur dit d'une voix plus caressanle :
— Si vous voulez venir ä moi, je vous donnerai tous ces beaux

poissons si vifs, qui nagent au fond de la riviere. Tous ces jolis
poissons rouges, bleus, verts et ärgente's.

Et l'homme vert fit passer sous les yeux des enfants une grande
quantite de petits poissons, qui fretillaient, tournoyaient et sau-
lillaient.

Le petit garcon öta ses souliers, releva son pantalon, et s'avan¬
ca dans l'eau. Puis il se mit a cueillir les fleurs blanches et roses,
il s'avanca encorc pour prendre les libellules qui fuyaient. II
allongea les mains pour attirer ä lui le joli bateau aux rames
bleues, aux voiles blanches. II avanea cnfin pour prendre les
pelits poissons qui fuyaient sous les eaux. Alors, l'homme vert
agitant les vagues, l'enfant, qui avait de l'eau passe le genou, fit
un cri, perdit pied et glissa, glissa sous les ondes.

— Mon frere, rentrons chez nous, maman nous a defendu de
jouer au bord de l'eau ! lui criait sa sceur tout en larmes.

Le petil gai'con reparut un inoment ä la surface pour s'ecrier :
— Adieu, ma soeur ! l'homme vert m'e'touffe !...
Et l'enfant disparut une seconde fois sous les fluls pour ne plus

reparaitre.

Un long rire, un rire infernal comme celui des enfers, se mela
aux cris desespe're's de la petite sceur, qui vainement implorait du
secours sur le rivage (ranquille.

Son fröre dormait au fond des eaux, la face dans le sable. II
etait mort. L'homme vert 1'avait etouffe sous les ondes, au bord
de la riviere.

Savinien Lapointe.

I.ES PAB01ES E?Oa

Ne soyez ni confiant, ni banal, ni empresse, Irois ecueils. La
trop grande confiance diminuc le respect, la banalite nous vaut le
me'pris, le zele nous rend excellenls ä exploiter.

La politesse exquise, les belies fajons, viennent du coeur et
d'un grand sentiment de dignite personnelle; voilä pourquoi,
malgre leur edueation quelques nobles ont mauvais ton, tandis
que eertaines personnes d'extraction bourgeoise ont naturclle-
ment bon goüt et n'ont plus qu'ä prendre quelques legons pour
se donner, sans imitation gauche, d'excellentes manieres.

II. DE B.U.ZAC.
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REVUE DES MAGASINS H
Le chapeau ! parlons de cos jolis chapeaux telsquc los comprend la mode.

Mais cette charmante chose se vend son pesant d'or quand'on va la chcr-
cher dans une des inaisons dorees des rues aristoeratiques.

Pourquoi payeriez-vous le luxe des lambris somptueux? Adressez-vous ä
M me Rosa Decotte (rue Meslay, 69), avant qu'elle n'aille äson tours'etablir en
plein quartier de l'Opera. N'imitez pas les moutons de Panurge qui suivent
inconsciemment la foule. Allez oii le talent est a son eclosion et protitez de
ses premieres oeuvres qui sont toujours des plus belles. Adressez-vous donc
ä M rae Rosa Decotte chez qui vous payerez une trentaine de francs unchapeau
qu'on pourrait fort bien vous vendre 100 francs chez une modiste d'une
reputation sur le retour, pour peu qu'elle soit princierement inslallee dans
le quartier de la Madeleine.

De la plus savante coquetterie est le cliapeau Selika compose par Rosa De¬
cotte. Ce n'est, en apparence qu'un delicieux fouillis de plumes, mais chaque
detail est ravissant. Sur le front s'arrondit un houillonne en faule ciel. Au-
dessus, mince ruban de lophophoro d'oü s'elance une auröole de plumes
beige. Sur la tempe retombe, comme pour l'embrasser, une toufl'e de plu¬
mes bleues et beige. Barbes vaporeuses en dentelle creme. Suave au
possible, le seraphique chapeau Uli en peluche ciel, avec leger tour de
lete en tulle ruche sur le front, touffe de satin bleu Celeste et fine aigrette
dans un fouillis de plumes bleues. Derriere, nceud epanoui et brides° flot-
Untes s'agitant comme des ailes.

Pour planter en arriere, ultra-elegante, la timhale en velours tilleul,
autour de laquelle serpentent des jarretieres de lophophore superposees.

En ecrivantä M™ Rosa Decotte pourun de ses jolis chapeaux, ilest bon de
lui envoyer une Photographie; suivant l'äge, le teint, la coiffure, la physio-
nomie, eile compose le chapeau qui doit vous aller ä ravir.

— La ceinture Regente de M mes de Vertus soeurs resiste au temps qui
tue et ä la coneurrence qui etouffe. C'est toujours et malgre tout le corset
aristoeratique et hygienique par cxccllence. La femme elegante, la jeune
fille delicate s'en trouvent toutes deux k merveille et ne s'auraient s'en
passer impunement.

C'est que ce gracieux modele prend la taillc et la camhrc ä faire envie
a une Andalouse. Sous sa douce pression, le corps se moule et sassouplit,
sans eprouver la moindre fatigue.

M° M de Vertus sa'urs n'ont qn'une seule et memo coupe; on peut leur
demander des ceintures Regente en salin ou en coutil: eltes seront aussi
soigneusement etablies les unes que les autres; le prix seul differera.

Les mesures ä envoyer doivent ötre prises sur la personne tout habillee;
on donne le tour de la taille, le tour de la poitrine, celui des hanches. Ces
indications, aecompagnecs du nom et de l'adresse bien lisiblement ecrits
seront envoyecs ä M me» de Vertus sanirs {VI, rue Auher)qui y feront le
meilleur accueil.
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— Au moment oü toutes Ies femmes s'occupent d'organiser leurs toi-
lcttes pour la saison d'hivcr, nous croyons dcvoir leur rappeler les avan-
tages serieux qui leur sont assures par l'intermcdiairc de la maison de
commission Lassalle et Cio (ruede Grammont, 23).

La maison Lassalle, qui fournitla clientelo elegante de la provinco et de
I'etranger, a par ses nombreuses relations la faciljted'etablir les toilettes les
plus elegantes a im prix bien moins Ucvi quo celui des bonnes maisons de
Paris. En meine temps, eile se Charge göneralement de tous les assorti-
ments : chapeaux, coiffurcs, confections, chaussures. etc. L'harmonie est
ainsi completee dans tous les details du costume, co qui est bien preciehx
pour les personnes eloignees de la capitale qui sont souvent obligees d'ecrire
ä differentes maisons, de renvoyer les objets qui no conviennent pas, et de
subir parsuite de nombreuses deeeptions.

Le concours de la maison Lassalle evite tous ces ennuis et assuro la
prompte et parfaite execution de tout ce qu'on peut souhaitcr.

Pour avoir des renseignements plus complets et im apergu des modes les
plus distinguees pour la Saison oü nous allons entrer, il est important de
demander ä la maison Lassalle son prospectus d'hiver. C'est un bulletin
complet des modes de la bonne compagnie et de la vraie toilette des femmes
elegantes.

— M. Seelkg, l'agent general en France de la Compagnie Wheeler et
Wilson, nous a initiee ä tous les mysteres de construetion de son excel-
lente machine ä coudre, Mecauisme irreprochable, mouvement doux et
facile, ölegance et solidite, tout est parfait, On l'a trouve avant nous, du
roste, puisque les Jurys des differentes Expositions de produits de l'iudustrie
francaise et etrangere se sont plu ä le proclamer. Les recompenses de Pre¬
mier ordre que la maebine Wheeler et Wilson a obtenues sont lä pour en
attester le merite ; le relentissement occasionne dans le commerce par la
medaille d'or obtenue, la seule qui ait ete decernee auxmachines ä coudre
en 1867, n'est pas encore oublie. Enfin, tout dernierement ä Philadelphie
un nouveau succes a mis le dernier sceau ä sa legitime reputation.

Des titres aussi incontestables, offrant de si serieuses garanties, nous
fönt un devoir de rappeler ä nos lectrices la precieuse machine qui a ete
l'objct de tant d'eloges, et d'indiquer les endroits oü on peut se la pro-
curer : c'est, ä Paris, boulevard Sebastopol, 70, et rue Neuve-des-Petils-
Champs, 95. Avoir soin d'envoyer les demandes ä M. Henri Seeling.

SPECIALITES

Nous recommandons comme un excellent produit Vlluile de Macassar,
dont le succes ne s'est jamais dementi pendant la longue duree de son
existence. Rien de preferable pour l'entretien et l'hygiene de la cbevelure
qu'il rend soyeuse et souple et ä laquellc il doune un lustre admirable.
Vhuilede Macassar arrßte la chute des cheveux, en detruisant les pellicules
qui leur sont si nuisibles; enfin cette composition extra-delicate, qui vient
directement d'Aiiglclerre, offre encore l'avantage de pre'venir la dicolora-
iion des cheveux. De pareilles qualites dispensent de tout commentaire en
faveur d'un produit aussi rare.

Les personnes qui desirent se la procura- demanderont le Rowland's
Macassar Oil: ä Londres, Hatton Garden, 20 ; — ä Paris, chez M mo veuve
Lamar, rue du Quatre-Septembre, 22 (depöt principal pour la vente en gros)
Guerlain, rue de la Paix, 15; Hogg, rue Castiglione, 2 ; Roberts, place Ven-
döme, 23; Swann, rue Castiglione, 2; C. Fay, rue de la Paix, 9 ; et enfin
cbez tous les coiffeurs et parfumeurs de France.

Se bien defier des produits vendus sous le noms de Bowlands. Les flacons
de YHuile de Macassar sont recouverts de la Signatare : A. Bowland and
Sons, en encre rouge.

M. DA.
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Les Almanachs pour 1877 ont pris leur essor. La librairie E. Pi.on et C ie
leur a ouvert ses portes et ses fenetres. L'Almanach est une encyclopedie
portative et ä bon marche; il est la joie des familles, et lä oü aueun livre
ne penetre, TAlmanach trouve un public.

Dans cette grande collection pour 1877, nous signaleroug principalement:
VAnnuaire et les Almanachs M'ähieu (de In Drdme), si precieux pour leurs
predictions atmospheriques et leurs excellcnts calculs sur le rendement des
recoltes; le Petit Almanach National de la France, recueil patriotique
plein de faits et d'anecdotes; VAlmanach des Cettbrites contemporaines,
renfermant la galerie des illustraüons de nos jours; VAlmanach duSavoir-

Vivre, VAlmanach-Manuel de la Bonne Cuisine; celui des Dames et des
Demoiselles, le Prophäique, le Partsien, VAstroloyique.

L'Almanach illustre' de la Jeune Mere, par le docteur BnociUBD,doit
desormais so trouver, ä la ville comme ä la campagne, entre les mains de
toutes les jeunes femmes; nous le recommandons specialement. Citons
encore, le vieux Mathieu Lainsberg ou Almanach Liegeois; le Charivarique;
le Pour Iure, le Comique, illustre par Uertall et Grevin, etc.
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PRIME OFFERTE A NOS ABONNERS
GRAND PANORAMADES MODES D'AUTOMNE ET D'HIVER 1876

Encourage's par la faveur avec laquelle a ete accueilli le « Pa¬
norama des modes de printemps et d'ete » que nous avons publie
au debut de la precedente saison, nous avons deeide d'offriränos
Abonnees, pour la saison d'Automne et d'Hiver de 1876-77, une
nouvelle collection de modeles choisis, de nature a. repondre sous
tous les rapports aux necessites de la toilette feminine. Le prece-
dent Panorama s'etait ressenti des conditions un peu hätives dans
lesquclles il avait ete execute ; eclaires par l'experience resultant
de ce premier essai, nous avons pris nos mesures pour que la
plancbe d'automne ne laissät rien ä desirer au point de vue de
l'execution et püt etre mise moins tardivement ä la disposition de
toutes les personnes qui prennent part ä la confection des toilettes.
lnulile d'ajouter quo nous n'avons rien neglige pour arriver ä
reunir des modeles de la plus haute nouveaute, varie's autant que
nombreux, et presentant ä la fois le cachet de la veritable ele-
gance et de la distinetion la plus exquise.

Le Panorama des modes d'automne et d'hiver que nous
annonjons aujourd'hui, et qu'on peut des ä present se procurer
dans nos bureaux, est une MAGMFIQUE PLANCHE DE MODES
COLORIEE, tiree sur beau papier et de format exccptionnel. Ellene
contient pas moins de quatorze flgurincs plus grandes que Celles
de nos gravures ordinaires et representant un ensemble de qua¬
torze toilettes eompletement inedites, d'un dessin hors ligne
et du plus gracieux aspect. Au moment oü Ton renouvelle toutes
les toilettes feminines (toilettes de ville, visite, etc.), ainsi que les
costumes d'enfants, de maniere ä les mettre en rapport avec les
exigences de la saison, cette collection de modeles presente un
puissant interet et une incontestable utilite pratique. Nos lectrices
ne sauraient rien trouver de plus avantageux que cette magni-
fique planche, et nous croyons leur rendre un reel Service en leur
conseillant d'en faire sans retard l'acquisition.

Pour recevoir immediatement cette belle PRIME, expe'diee
franco et roulee sur un bäton afin d'eviter qu'elle arrive en mau-
vais etat, adresser trois Irancs en timbres-posle ou en un bon de
postc au nom de MM. Ad, Goubaud et Fils, 92, rue Richelieu,
Paris,

SOMMAIRE DU 4 e NUMERO D'OCTOBRE 1876

TEXTE. — Modes, description des toilettes et renseignements divers, par
M me Mary d'AunERViLLE. — Correspondance. — Details de modes. —
La Mere aux chats, nouvelle, par M. Charles Deslys. — L'homme vert,
conte, par M. Savinien Lapointe. — Les Paroles d'or. — Revue des
magasins et renseignements divers.

ANNEXES. — Gravüre coloriee n° 1364 E, dessin de M. Jules David:
toilettes de promenade. —Figurine coloriee L. n° 102 (annexe speciale
ä l'edition n° 3), dessin de M. Neraudau : toilette de visite.

Dans le texte : P. n° 339, dessin de M. Jules David : paletot-cuirasse. —
G. n° 675, dessin de M. E. Tiiirion : toilette de mariee. — G. n° 693,
dessin de M. E. Preval : toilettes de deuil.

ROUVENAT ($?) et CH. LOURDEL, Joailliers
Paris, 62, rue d'Hauteville.

Ad. GOUBAUD et FILS, proprietaires-gerants.
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